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Le vélique
pour surveiller le désert des Tartares

Bernard Dujardin
Ingénieur de l’école navale 1960

Au début des années soixante 
du siècle dernier,  
à l’École d’application des 
offiiciers de vaisseau, les 
officiers élèves devaient avant 
le retour de la Jeanne en 
France, rendre à la direction 
des études, un mémoire d’une 
vingtaine de pages sur un 
thème qu’ils choisissaient 

librement. Le thème agréé de l’essai que j’avais 
retenu portait sur l’usage de la voile dans la lutte 
anti-sous-marine. Le concept développé était celui 
d’un sloop de 18m de long équipé d’un sonar passif. 
Sa signature acoustique se confond avec celle de 
l’agitation de surface. Le mode opérationnel de  
ce type de navire était de patrouiller à deux ou trois 
à une distance de deux nautiques les uns des autres 
à l’ouvert de la Manche et de la Méditerranée pour 
assurer une détection triangulée par télémétrie 
acoustique de sous-marins de passage en 
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E
t voilà que plus de soixante ans plus 
tard, les technologies aidant, le pro-
blème semble trouver une solution.

Le patrouilleur à voile sans pilote

La société Tectonic Defense produit 
depuis dix ans une gamme de navires à voile 
d’un nouveau type. Ils sont conduits de terre 
et destinés remplir une mission unique inter-
changeable avec un autre pour répondre à 
de nombreux besoins civils et militaires. Ils 
sont capables d’opérations tous temps de 
trois mois en mer ou plus dans des environ-
nements éventuellement dépourvus de GPS. 
Pour développer leurs capacités opération-
nelles, Tectonic Defense s’est associé à Thales-
Australia pour la détection sous-marine et 

à Palantir Technologies pour les logiciels de 
conduite du navire.

Les trois patrouilleurs du catalogue, 
construits en longue série, sont : l’Explorer 
de 7 m (0,7 tonne), le Voyager de 10 m et le 
Surveyor de 22,50 m (14 tonnes). Les deux 
premiers sont construits en composite car-
bone, le troisième, depuis 2024, en alumi-
nium dans le chantier Austal à raison d’une 
unité en six semaines – cette cadence peut 
être augmentée à la demande. Leur carène 
est monocoque effilée avec une quille pro-
fonde lestée à bulbe. Le plan de la voilure est 
celui d’un catboat atypique. Il est fait d’une 
aile rigide au profil symétrique sans écoute 
ni drisse bien sûr. Le navire est sous-voilé 
au regard des critères plaisance. Le mât tour-
nant traverse la carène pour se ficher dans 
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immersion puis s’ils naviguent en mode discret à 
faible vitesse et que le vent le permet de les pister.  
À l’époque ces navires étaient relativement 
bruyants, à l’exception des modèles HP (pour haute 
performance) de la classe Daphné. Je n’ai pas eu la 
note brillante que j’escomptais. J’avais omis dans 
mon projet de prendre en considération le fait 
primo, qu’un sous-marin à l’affût se positionne sous 
la couche et que, de ce fait, il se rend inaudible au 
sonar de coque d’un navire de surface, secundo 
qu’engager des équipages à surveiller le désert des 
Tartares n’était pas très réaliste.



la quille. Il n’est pas haubané et pivote avec 
le concours d’une dérive avion à distance du 
bord de fuite. L’orientation de l’aile est ajustée 
avec une girouette déportée loin à l’extérieur 
du bord d’attaque. Des panneaux photovol-
taïques sont disposés sur le pont et sur l’aile.

L’énergie est vélique pour la propulsion 
et solaire couplée à deux batteries pour ali-
menter les systèmes auxiliaires dont la 
conduite du navire. L’Explorer n’emporte que 
des moyens de détection et de communica-
tion à faible consommation d’énergie. Il peut 
de ce fait répondre à des missions sans assis-
tance d’un an. Sur les Voyager et Surveyor, 
un groupe diesel complète les sources d’éner-
gies renouvelables afin de garantir un cap 
en dépit d’un vent contraire et l’ampérage 
nécessaire aux auxiliaires de travail.

La conduite du navire est confiée à un 
« équipage » à terre en veille sur une passe-
relle/CO miroir. Le saildrone y est connecté 
par le réseau Starlink : son temps de latence 
est plus faible que celui des satellites 

stationnaires ; il ne nécessite pas d’antenne 
directionnelle. Ce centre de contrôle permet 
à l’officier de quart de recevoir les données 
optroniques et AIS1 envoyées par le saildrone, 
la position et la route du navire, de surveiller 
les alarmes et en cas d’équipement de détec-
tion sous-marine, à l’opérateur de l’acous-
tique d’ajuster les paramètres sonar pour en 
tirer les performances optimales et inter-
préter les données reçues en temps réel. Le 
saildrone ne dispose pas de mouillage. Le 
logiciel IA de conduite de l’Explorer en tient 
compte pour que ce navire sans propulsion 
auxiliaire gère sa route de manière à éviter 
au maximum un risque d’échouage en cas 
de pétole durable.

Les usages

Une mission type illustre le mode opé-
rationnel du saildrone. En 2024, un Surveyor 
est chargé de déterminer un tracé de câble 
sous-marin pour Meta dans l’Atlantique. Il 
est doté d’un sonar multifaisceaux Kongs-
berg EM304 MKII. En 26 jours, il cartogra-
phie des bathymétries de 900 à 5 500 m sur 
un linéaire de 4 500 km d’une largeur allant 
jusqu’à 10 km. La mission, sans escale ni 
assistance extérieure, dure 45 jours, transits 
et étalonnages compris. La distance par-
courue est de 7 500 km. Naviguant à la voile 
et à la voile motorisée, sa vitesse moyenne 
est de 3,8 nœuds, variant de 2 à 8 nœuds. Le 

La conduite 
du navire asuurée 

par un équipage à terre

❚❚  
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1. Automatic Identification System, système mondial d’échange automatique de messages 
standardisés entre bateaux à partir d’émetteurs-récepteurs de signaux radio et GPS. (NDLR)
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diesel tourne pendant 44 % du temps de navi-
gation (charge de la batterie et propulsion) 
et consomme 1 100 litres de carburant. Avec 
une capacité de 2 200 litres en soute, le navire 
dispose d’une autonomie de trois mois.

Les missions civiles principales sont :
• �météorologie ; l’Explorer est déployable 

en essaim pendant la saison cyclonique 
pour fournir en continu les données 
météo de surface et compléter la collecte 
des missions aériennes ponctuelles des 
Hercules Hurricane Hunters (HH) ;

• �collecte de données pour la recherche 
océanographique ; Saildrone est associé 
à Seabed 2030, programme GEBCO 
(General Bathymetric Chart of the 
Oceans) de l’Organisation hydrogra-
phique internationale (OHI) et de la 
Commission océanographique intergou-
vernementale (COI) chargé de cartogra-
phier l’ensemble des fonds océaniques ;

• �tracé et surveillance des infrastructures 
sous-marines critiques (câbles et 
pipelines) ;

• �protection des aires marines protégées 
(AMP) ;

• �surveillance douanière antidrogue et 
anti-contrebande ; 20 Voyager sont 
déployés depuis février 2025 dans le cadre 
de l’opération Southern Spear de lutte 
contre le trafic de stupéfiants dans le 
golfe du Mexique, conduite par le JIATF-
S et NAVSOUTH ;

• �surveillance des pêches et lutte contre la 
pêche illicite, non déclarée et non régle-
mentée (INN) ;

Une autonomie 
de 

3 mois
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• �lutte contre le trafic d’êtres humains ;
• �assistance aux compétitions hauturières 

de voile…

Les missions militaires concernent la 
détection avancée des menaces sous-marines 
et d’incursion littorale par voie maritime ; 
alerte drones et missiles de croisière ; lutte 
anti-mines ; et toutes missions ISR (rensei-
gnement, surveillance et reconnaissance) en 
mer. Le saildrone est transportable par mer 
moyennant un dispositif de mise à l’eau et 
un ber d’accueil adaptés. Il est possible de 
les prépositionner notamment sur les terri-
toires ultramarins.

Une mission continue de 26 jours au 
large des côtes californiennes, financée par 
l’Office of Naval Research des États-Unis, a 
vérifié en avril 2025, la capacité du navire de 
détection sous-marine sans pilote Surveyor 
équipé d’un sonar remorqué actif/passif 
Thales Thin Line Array. Le système d’arme 
a identifié et pisté en temps réel, les navires 
de surface, des sous-marins et des sous-
marins sans pilote sur des zones à fort trafic 
où les moyens de sécurité maritime tradi-
tionnels sont confrontés à d’importants défis 
opérationnels comme celui d’un sous-marin 
dissimulé sous un navire de commerce.

Le sonar remorqué Thin Line est l’élé-
ment central du système d’arme autonome 
et sécurisé BlueSentry de Thales. Il est conçu 
pour les missions de lutte anti-sous-marine 

et de surveillance sous-marine. Il est couplé 
avec le traitement embarqué des écoutes, la 
transmission sécurisée des données acous-
tiques mer-terre et une interface homme-
machine terrestre d’analyse acoustique en 
temps réel. Il est connectable au réseau RASS 
(Remote Active Sonar Systems) qui transmet 
des communications protégées avec les sous-
marins alliés en basse fréquence longue 
portée. À ce titre, le Surveyor peut servir de 
relais de communication discret avec la flotte 
sous-marine.

Bienvenue à la voile dans la lutte 
anti-sous-marine

Le rêve d’une plateforme silencieuse et 
performante à la voile que j’avais imaginé au 
XXe siècle pour traquer les sous-marins Golf 
se réalise aujourd’hui chez Tectonic 
Saildrone. L’extrême endurance de navires 
dont les équipages travaillent à terre permet 
de disposer d’yeux et d’oreilles sur l’océan à 
un coût très inférieur à celui des plateformes 
de surveillance pilotées traditionnelles.

À ma connaissance, les Saildrones 
construits en série sont en 2025, les seuls 
navires à propulsion vélique dont le coût effi-
cacité assure la rentabilité opérationnelle 
pour des emplois civils. L’usage par Meta le 
démontre. Outre l’économie en personnel 
par rapport à un navire concurrent armé par 
un équipage, l’économie en carburant est 
considérable. Elle est considérée comme cin-
quante fois moins importante pour la même 
mission : 1 100 l versus 55 000 l. Au point que 
Saildrone argumente ses navires en 
greenwasher et vante le concours que sa flotte 
apporte à la transition énergétique.

La détection avancée 
de 

menaces sous-marines
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Nous constatons qu’en France, le vélique 
est artificiellement subventionné par des res-
sources fiscales vouées à disparaître : les cer-
tificats d’économies d’énergie (CEE). Aucune 
initiative n’a été prise de la part des ingé-
nieurs du génie vélique pour rechercher des 
usages de navire à voile assurés d’atteindre 
la rentabilité. Le marché des patrouilleurs 

décarbonés existe. Tectronic le démontre. 
Quel chantier français osera acquérir la 
licence Saildrone pour fabriquer en Union 
européenne certains de ses navires ? Les amé-
liorer avec le génie français de la voile hau-
turière et ouvrir une industrie réelle d’avenir 
dans notre pays pour l’art vélique.

 ¨
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